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SANDGLASSES
CONCERT SCÉNIQUE DE JUSTE

.
JANULYTE

.

Théâtre de son, lumière, espace et temps
première française

Conception et musique, Justė Janulytė (2010)
Directeur vidéo, Luca Scarzella
Assistant vidéo, Michele Innocente
Électronique, Michele Tadini, Antonello Raggi 
Scénographie, Ju-ratė Paulėkaitė
Conception lumières, Eugenijus Sabaliauskas,
Vilius Vilutis
_____________

Violoncelle, solistes du Gaida Ensemble
_____________

Production GAIDA Festival, Vilnius / co-production
Réseau Varèse avec le soutien du Programme
Culture de la Commission Européenne
Avec le soutien de la Lithuanian Cultural Foundation 

fin du spectacle (sans entracte) : 19 h 45

Le TNS accueille Musica

La jeune compositrice lituanienne
aime les lentes métamorphoses.
Au centre d’un dispositif vidéo
tourbillonnant, les quatre violoncelles
à l’œuvre dans Sandglasses
construisent une arche qui envahit
progressivement tout l’espace
acoustique.

Sandglasses (sabliers) est composé
d’un geste. Un geste ample d’une grande
mesure de temps : cinquante-cinq
minutes durant lesquelles le mouvement
horizontal des archets tisse une toile
sonore riche et complexe. De l’aigu
initial, le son glisse lentement vers
le grave, démultiplié par un écho
informatique de plus en plus prégnant,
qui supplante les instrumentistes avant
de s’effacer.

Mais la pièce est également composée
à quatre mains. Celles de Justė Janulytė
et celles de Luca Scarzella, artiste associé
au projet dès son origine. Quand
la compositrice énonce un principe :
« Sandglasses explore les dimensions
acoustique, visuelle et symbolique d’un sablier,
en tant que phénomène. Musicalement, l’idée
est concrétisée par un canon polytemporel… »,
le vidéaste le complète : « placés dans
des cylindres translucides, les violoncellistes
sont complètement enveloppés par les images
vidéo (…). Musique et vidéo sont ainsi
étroitement liées, linguistiquement autant
que physiquement ».

Le résultat de cette association est une
extraordinaire et lancinante expérience
sonore et visuelle. Face à cette œuvre
multidimensionnelle, hypnotique,
les repères de l’auditeur sont brouillés
par sa perception modifiée du temps
et de l’espace. 
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TNS ,  SALLE KOLTÈS
FOCUS 

JEUNE CRÉATION

Rentré de Milan où je venais de rencontrer

Juste
.

Janulyte
.
, j’ai écouté Puccini ; Turandot

en son palais, In questa reggia…, cruelle princesse

de son ultime et inachevé opéra. 

Et puis, immédiatement après : Elongation

of Nights de la jeune compositrice lituanienne.

La première chose que m’a montrée
Justė Janulytė, c’est une feuille de papier
millimétré, sur laquelle se développaient
quatre lignes de couleurs différentes,
plongeant de gauche à droite et de haut
en bas, chacune selon son propre
parcours. Les quatre lignes de quatre
violoncelles qui, d’un unisson aigu
initial, se séparent au gré de leur propre
mesure de temps. Un parcours
de cinquante-cinq minutes de l’extrême
aigu à l’extrême grave, jeu d’échelle
et de proportion reporté ensuite
sur les quatre portées de la partition.
C’est Sandglasses. Longs traits de temps
horizontaux, reliés en des points précis
à des indications destinées à la vidéo
et à l’électronique, colocataires de cette
pièce avec ses quatre violoncellistes
tirant et poussant l’archet, chorégraphiant
involontairement leur geste immuable.
Apparitions, disparitions. Justė Janulytė
précise entre parenthèses qu’elle 
est une compositrice de Vilnius, plutôt
qu’une compositrice lituanienne.

VIVANTE 
LENTEUR
DU TEMPS
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THE CAVE
ORATORIO MULTIMÉDIA EN TROIS PARTIES
DE STEVE REICH ET BERYL KOROT

À l’occasion des soixante-quinze ans
du grand compositeur américain,
la reprise de The Cave, théâtre
musical d’un nouveau genre, fait
événement à Strasbourg.

Créé en 1993 à Vienne, The Cave
est le fruit d’une recherche conjointe
entre le compositeur et sa compagne,
l’artiste vidéaste Beryl Korot. « L’idée
était de faire voir et entendre des gens
s’exprimant sur une bande vidéo
et simultanément doublés sur scène par
les musiciens… » confie alors Steve
Reich. De fait, cinq écrans entourent
les musiciens et chanteurs et l’interaction
entre la partie filmée et la musique
prend tout son sens, dans la multiplication
des images et la structure répétitive
de la partition.

The Cave est principalement un opéra
documentaire : tirant son sujet de l’Ancien
Testament (commun aux trois grandes

religions monothéistes), le « livret »
est constitué par les réponses données
par un Israélien, un Paslestinien
et un Américain aux questions :
qui est Abraham ? qui est Sara ?
qui est Ismaël ? qui est Agar ?…
Beryl Korot le résume ainsi : 
« L’œuvre se présente comme un récit
raconté trois fois, du point de vue de trois
cultures différentes ».

Renonçant aux conventions lyriques
européennes, Steve Reich et Beryl
Korot ont inventé un dispositif narratif
original et associent à cette esthétique
nouvelle une véritable dimension
politique et sociale. Et ils mesurent
combien les relations avec cette
« caverne » biblique sont différentes
selon l’origine géographique de leurs
interlocuteurs.

Lire aussi La musique et ses temples, page 9
et Portrait de l’Ensemble Modern, page 37
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PALAIS DE LA  MUSIQUE
ET DES CONGRÈS,  
SALLE ÉRASME

Nouvelle version concertante
première française 

Musique, Steve Reich (1990-93) 
Vidéo, texte, Beryl Korot
Textes extraits de la Bible, du Coran
et matériel documentaire
Lumières, Jürgen Koß
Directeur du son, Norbert Ommer
Projection vidéo, BIG cinema

_____________

Ensemble Modern
Synergy Vocals
Direction, Jonathan Stockhammer

spectacle surtitré en français

fin du spectacle (avec entracte) : 23 h 30 

Le Ministère de la Culture et de
la Communication – DRAC Alsace, la Ville
de Strasbourg, la Région Alsace et le
Conseil Général du Bas-Rhin, partenaires
de Musica, parrainent cette soirée.

Ça n’éclaire en rien mes interrogations
sur sa musique : mono instrumentation,
tempo ralenti, sons sans attaque
(comme surgissant de nulle part),
mélange de minimalisme et de sensualité
acoustique. Je cite Ligeti, Feldman,
pour tenter une filiation, elle précise
Rytis Mažulis, éminent représentant
de la tendance superminimaliste
lituanienne dont, bien sûr, je n’ai jamais
entendu parler. Et évoque Luca
Francesconi – dont c’était avant-hier
à La Scala, quatre-vingt-cinq ans jour
pour jour après Turandot, la création
de Quartett, son opéra d’après Heiner
Müller. Un de ses plus importants
professeurs, dit-elle, qu’elle rencontra
à la faveur de master classes.
Car Francesconi n’enseigne pas
au Conservatoire Giuseppe Verdi où,
grâce à une bourse Erasmus, Justė
a poursuivi ses études après le diplôme
obtenu à l’Académie de Vilnius.
Difficile de trouver références plus
opposées : au minimaliste baltique
(rive méridionale toutefois) succède
donc l’extraverti méridional (l’Italie,
lombarde tout de même). Mais il est
surtout intéressant d’entendre combien
la musique de Justė Janulytė n’est
finalement ni d’ici, ni de là, c’est-à-dire
ni totalement minimale, ni assurément
luxuriante. Et qu’au registre
des motivations de voyage, Verdi
et Puccini figurent en bon rang.

Mais pourquoi la répétition de ces
registres instrumentaux unifiés ?
Une singularité, un goût, un fond
d’autisme dans ses choix, avance-t-elle
prudemment. Qu’elle combat
en s’associant avec d’autres artistes :
Luca Scarzella, vidéaste milanais,
avec lequel elle cosigne Sandglasses,
par exemple. C’est le troisième projet
dans lequel apparaît une dimension
visuelle, après les plus modestes
Breathing Music et Eclipse de 2007
où les musiciens (deux quatuors à cordes,
avec contrebasse pour le deuxième)
étaient affublés de bulles gonflables
ou de vitres de plexiglas. Mais au long
de l’écoute de sa musique, on découvre
que le vrai geste semble ailleurs,
invisible, ancré dans la composition

même : c’est la recherche du geste
unique, célibataire, exact. Je regarde
à nouveau les quatre lignes (brisées)
de couleurs posées sur la table. 
Sur la feuille, c’est une tranche de temps
concentrée qui, dans la réalité, prendra
une heure à se déplier, à opérer sa lente
transformation. Une matrice. Justė
évoque le principe du phénomène,
à prendre au contraire de la narration.
Pas de théâtre ici, c’est une mutation
de la matière, une évolution lente des
paramètres, une espèce de modification
thermodynamique inéluctable. C’est
une constante chez elle, on la retrouve
dans la dizaine de partitions que compte
aujourd’hui son catalogue. Une obsession,
borner le temps (début/fin) et observer
à l’intérieur comment évolue le son.
Conserver le phénomène naturel,
ou presque.

Dans la musique de Justė Janulytė,
le son se propage comme un événement
autonome, avec une légèreté 
incroyable, au gré d’énergies fluides
qui le transforment en harmonies
de plus en plus dilatées. Pas de battue,
pas de rythme apparent, une pulsation
sourde peut-être, un down tempo comme
on qualifie certaines musiques electro,
gonflement des intensités, saturation
de l’espace et puis, éventuellement,
le retour à un calme différent, perturbé,

marqué. Question de matière donc,
comme l’évoquent les titres des œuvres :
Textile (pour orchestre, 2008), Aquarelle
(pour chœur, 2007), Silence of the falling
snow (2 pianos, 2006), Endings
(4 saxophones, 2005)… L’important
c’est la métamorphose, avec cette
dimension très personnelle
et immédiatement reconnaissable.
Ici, ce n’est pas le tellurique de Xenakis
ou l’atomique de Ligeti qui apparaîssent,
plutôt une forme irradiante. Elongation
of Nights, deuxième partition pour
orchestre à cordes, après White Music
qui la fit découvrir au public en 2004,
témoigne par exemple de cette irradiation.
Une sorte de métamorphose hors
du temps, suspendue. Une dramaturgie
du son très actuelle, loin des rêves
qu’adolescente Justė nourrissait à l’écoute
de la musique de Puccini. Une musique
qui, hors du théâtre, révèle aussi
de subtiles et modales orchestrations,
une possible source d’inspiration autant
qu’une motivation pour le voyage
à Milan.

ANTOINE GINDT
PARIS, AVRIL 2011
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« Dans la musique 

de Juste
.

Janulyte
.
, 

le son se propage comme

un événement autonome,

avec une légèreté

incroyable. »

Steve Reich © P. Stirnweiss
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